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- 1 -
Le shérif J.T. Ryker ouvrit les paupières. Quelque chose l’avait réveillé, mais quoi ? Le silence ? Un changement dans l’atmosphère de la nuit ?
Son cœur battait plus vite que la normale. Non pas à cause du vieux cauchemar qui l’avait visité comme souvent. Plutôt à cause d’une sensation indéfinissable.
Depuis longtemps, il ne mettait plus en doute son instinct. Il sortit donc du lit et alla se planter devant la fenêtre de sa chambre.
Les festivités du nouvel an avaient pris fin trois heures plus tôt. Tout de suite après minuit, en fait, avec l’arrivée des premiers flocons de neige. Maintenant, à travers sa fenêtre, il découvrait un véritable blizzard.
Il enfila des vêtements chauds, quitta sa maison, suivi de Deputy, le beagle dont il avait hérité avec son poste, et il se dirigea vers la grand-rue.
Rodé à leur ronde quotidienne, le chien détala dans la neige pour s’arrêter devant la devanture du magasin de tissus.
J.T. tourna la poignée de la porte et soupira. Mrs. Foley avait encore une fois oublié de verrouiller sa boutique. Trois portes plus loin, il découvrit une autre anomalie : Aaron Taylor n’avait pas branché l’alarme de sa quincaillerie. Ce n’était pas la première fois, soupira-t-il avec philosophie.
Il faisait de son mieux pour éduquer les habitants de la petite bourgade. En vain. Ils demeuraient insensibles aux dangers potentiels qui les menaçaient. Des dangers bien improbables, il est vrai… En effet, le plus grand délit commis en ville ces derniers temps se résumait à quelques tags sur une façade. Le malfaiteur avait d’ailleurs été identifié par sa propre mère, qui avait reconnu son écriture. Elle l’avait elle-même traîné jusqu’au poste de police pour qu’il y reçoive le châtiment approprié. Vraiment rien à voir avec les neuf ans qu’il avait passés au L.A.P.D., le département de police de Los Angeles. Une année entière de délits dans cette petite communauté montagnarde équivaudrait à peine à une semaine de crimes divers et variés dans un commissariat de quartier de L.A.!
Heureusement, d’ailleurs, car il était le seul policier appointé par la ville. Il jouait aussi le rôle de chef des pompiers et des autres fonctionnaires en poste. Dans une cité de cinq cent quatorze habitants aux maisons disséminées sur des kilomètres à la ronde, il ne s’ennuyait pas un seul instant. Quand avait-il pu prendre ne serait-ce qu’un jour de congé ? Il ne s’en souvenait pas. En septembre dernier, peut-être ?
Courbé contre le vent, il enfouit ses mains dans ses poches.
— On serait mieux sous les tropiques, par une nuit pareille, hein ? fit-il observer à son chien.
Deputy aboya en signe d’acquiescement. Puis il s’immobilisa, les oreilles dressées.
L’instant d’après, il chargeait.
Le suivant du regard, J.T. aperçut un tas devant la porte de son propre bureau.
Le vieux John, trop ivre pour craindre de mourir d’une hypothermie par ce froid polaire ? Il faudrait aussi qu’il soit trop abruti par l’alcool pour se servir du téléphone suspendu à l’extérieur du bureau. Depuis le temps qu’il avait fait installer cette ligne directe avec son domicile !
La queue de Deputy se balançait comme un métronome.
En approchant de son bureau, J.T. perçut un rire de femme :
— Je suis réveillée, chien ! Arrête de me lécher la figure.
Elle parlait avec lenteur. Cependant, rien dans le ton de sa voix n’indiquait qu’elle était morte de froid.
— Arrête, espèce d’idiot ! répéta-t-elle en riant.
Deputy aboya, bondit vers lui, puis fit des allers-retours entre lui et la femme recroquevillée à terre.
S’accroupissant à côté de l’inconnue, il prit soin de ne pas braquer sur elle le faisceau lumineux de sa lampe torche. Un réverbère proche éclairait la veste rouge qu’elle portait. Une capuche bordée de fourrure dissimulait son visage. Elle frissonnait violemment et se serrait contre le chien.
— Bonjour, dit J.T.
L’inconnue sembla se recroqueviller plus encore sur elle-même.
— Le chien dans vos bras, c’est Deputy, poursuivit-il. Et moi, je suis J.T. Ryker, le shérif.
— Oh… Dans ce cas, vous êtes la personne que j’attendais.
Les dents de l’inconnue claquaient. On ne percevait rien d’autre de son visage.
— Depuis combien de temps attendez-vous ?
— J’ai utilisé le téléphone, mais personne n’a répondu, dit-elle avec un haussement d’épaules.
Bon, elle n’était pas affalée là depuis plus de dix minutes, en déduisit-il.
— Voulez-vous entrer dans mon bureau ?
— Vous avez vos papiers ? demanda la femme après quelques secondes d’hésitation.
Ce fut au tour de J.T. de tergiverser. Depuis combien de temps ne lui avait-on pas fait confiance sur parole ? Depuis qu’il avait pris ses fonctions ici, trois ans auparavant.
Il tira son badge en cuir de sa poche et le lui tendit.
L’inconnue l’examina sous toutes les coutures.
Devant sa réticence, il ajouta :
— Il y a une photo d’identité à l’intérieur.
Quel âge avait-elle ? S’agissait-il d’une adolescente en fugue ? D’une femme qui voulait se placer sous protection policière ? Etait-elle simplement perdue ? Eprouvait-elle une simple et légitime méfiance envers un homme se promenant seul dans une rue déserte à 3 heures du matin ?
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il.
Une tension palpable s’installa dans le silence.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle enfin.
— Comment êtes-vous arrivée ici ?
— Ma voiture a dû déraper et tomber dans le fossé. En tout cas, c’est dans un fossé que je me suis retrouvée en revenant à moi. J’ai marché jusqu’ici. Cinq cents mètres, si j’en crois le panneau à l’entrée de la ville…
— Vous conduisiez ?
La femme hocha la tête et demanda :
— Où suis-je ?
— Vous êtes à Lost-and-Found. « Perdu et Retrouvé ».
— Je ne comprends pas. Je suis… perdue et retrouvée ?
— Non ! La ville s’appelle ainsi. C’est un nom surprenant, je vous l’accorde.
— C’est en Californie ?
— Nous sommes en plein dans les montagnes de la Sierra Nevada, au nord de l’Etat du Nevada. La ville importante la plus proche est Sacramento, à une heure et demie en voiture. Rentrons dans mon bureau. Il faut vous réchauffer, acheva-t-il en lui tendant la main.
— J’ai mal à la tête.
— J’appelle le médecin.
Comme elle trébuchait, il la retint et remarqua alors le ventre protubérant de l’inconnue. Un ventre que ne protégeait pas sa veste.
Bon sang, cette femme avait parcouru cinq cents mètres dans le blizzard dans son état ?
Le regard de J.T. remonta vers le visage de la femme.
— Je suis aussi enceinte, mais je vais bien, maintenant, déclara l’inconnue en retirant sa main.
Et là, il éprouva un choc vertigineux. Un choc semblable à l’explosion d’un volcan : il connaissait cette femme !
L’amnésique très enceinte qui se tenait devant lui n’était autre que Gina Banning.
Une sueur froide lui glissa dans le dos. Gina appartenait à ce maudit passé qu’il était presque parvenu à reléguer dans le fond de sa mémoire. Le début et la fin de leur histoire lui revenaient en bloc : quand il avait rencontré la jeune femme pour la première fois, elle lui avait fait du charme pour savoir ce que représentaient les initiales J.T. Par contre, au cours de leur dernière entrevue, elle lui avait lancé au visage qu’elle le détestait, et une semaine plus tard elle épousait le flic qui travaillait avec lui.
*  *  *
Enveloppée dans la couverture que le shérif Ryker lui avait tendue, elle se creusait le cerveau.
Qui était-elle ?
Mais la question demeurait sans réponse. Une chape de plomb lui pesait sur les épaules.
Pour se distraire, elle se concentra sur J.T. Ryker.
La trentaine ou un peu plus. Une certaine expérience s’exprimait dans les petites rides autour de ses yeux. Grand, les épaules larges, les hanches étroites. Assez fort pour maîtriser un adversaire sans avoir recours au revolver qu’il portait à la ceinture. Une mâchoire taillée dans le granit, en contradiction avec sa voix douce. Des yeux noisette, un peu plus clairs que la couleur de ses cheveux. Un front plissé de rides permanentes.
Que penser de cet homme ? Elle se perdait en conjectures.
Il l’avait conduite à la clinique et attendait le médecin en faisant les cent pas. Pour tout dire, il arpentait la pièce comme un ours en cage. Il semblait même avoir perdu l’usage de la parole.
Au début, il s’était montré gentil et compatissant. Maintenant, il la considérait avec des yeux froids et durs. Si seulement elle comprenait ce qui avait altéré son comportement…
Plus elle le regardait, plus son mal de tête augmentait. Tant de choses se bousculaient dans sa tête. Les réponses aux mille questions qu’elle se posait demeuraient hors de sa portée. Dès qu’elle se forçait à mettre de l’ordre dans le chaos de son cerveau, son mal de tête redoublait. Pire que tout, son bébé n’avait pas bougé depuis… depuis quand, au juste ?
Elle étala ses mains sur son ventre en guise de bouclier protecteur, et remarqua l’alliance qu’elle portait à l’annulaire gauche.
Elle devait manquer à quelqu’un, songea-t-elle. Son mari, le père de son enfant. Il trouverait le moyen de la retrouver ! Lui comblerait les vides de sa mémoire.
Un court instant, elle joua avec l’anneau autour de son doigt, puis elle sentit le bébé bouger dans son ventre.
Surprise et infiniment soulagée, elle poussa un petit « oh ! » de plaisir.
J.T. vint se planter devant elle.
— Vous vous êtes souvenue de quelque chose ? demanda-t-il.
— Mon bébé vient de bouger, répondit-elle, les larmes aux yeux. Je me suis fait un tel souci…
Le regard de J.T. dériva vers son ventre et ses mains. Lui aussi remarqua l’alliance.
— Vous êtes mariée, constata-t-il.
— Evidemment, rétorqua-t-elle d’un ton sec. Puisque je suis enceinte.
— L’un et l’autre ne sont pas toujours liés.
— Pour moi, ça va de paire.
— Comment le savez-vous ?
— Je le sais, c’est tout ! Certaines choses ne s’oublient pas.
J.T. s’approcha d’elle. L’expression de son visage s’était de nouveau durcie. Il la transperçait du regard.
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il.
Déroutée, elle pressa le bout de ses doigts sur ses tempes.
— Je… Je ne sais pas.
— Le moment est mal choisi pour un interrogatoire, J.T.
La voix provenait de la porte reliant la salle d’attente au bureau du médecin.
Elle tourna la tête et observa l’homme immobile dans l’embrasure de la porte. Un homme d’une trentaine d’années, des yeux compatissants, un corps sec.
En silence, il s’avança, repoussa J.T. d’un geste de la main et s’accroupit à côté d’elle.
— Je suis le docteur Max Hunter, dit-il d’une voix posée. A partir de maintenant, je vous prends en charge.
Elle se sentit fondre.
— D’accord, murmura-t-elle. Merci, docteur.
*  *  *
Tout en écoutant l’échange, J.T. sentit sa tension tomber.
Max avait cet effet sur tout le monde, songea-t-il. Il était né pour soulager les autres. Comment Lost-and-Found avait-il eu la chance d’attirer un tel homme en ses murs ? Cela tenait du miracle. Max Hunter n’avait que trente-quatre ans, le même âge que lui. Et pourtant, il semblait avoir déjà vécu trois vies.
Sans vouloir être indiscret, J.T. entendait les questions que Max posait à Gina. Il sentit la tension oppresser de nouveau la jeune femme et perçut sa détresse.
Il prit sur lui d’intervenir :
— Elle ne se souvient de rien de personnel, Max…
Le médecin se releva.
— Les ultrasons nous diront où en est le bébé, déclara-t-il. Je reviens dans un instant, le temps de préparer le matériel.
J.T. avança de quelques pas et déclara :
— Je vous laisse entre les mains éclairées de Max, et…
— Non ! l’interrompit Gina. Et si ma mémoire revenait et que vous ne soyez pas là ?
Il dut faire un effort pour traiter la jeune femme comme une victime ordinaire.
— Je pars à la recherche de votre voiture. Vous avez sûrement un portefeuille ou une pièce d’identité dans la boîte à gants. Deputy vous tiendra compagnie.
Gina se décida à repousser sa capuche, libérant ainsi une masse vivante de cheveux sombres. Ses yeux noirs empreints de souffrance et de souci se posèrent sur lui.
De toute évidence, elle avait laissé son passé derrière elle.
Lui aussi avait cru le faire. Mais la crampe à l’estomac qui le tenaillait en cet instant même lui apportait un cuisant démenti.
— Comment pourriez-vous retrouver ma voiture par un blizzard pareil ? objecta-t-elle.
— C’est mon travail.
Peut-être avait-elle abandonné quelqu’un dans le véhicule ? raisonnait-il. Ou pire encore, le long de la route pour arriver jusqu’ici ? En aucun cas il ne pouvait remettre à plus tard le devoir de le vérifier.
— Vous avez vos clés ? demanda-t-il en enfilant son blouson.
— Je pense les avoir laissées dans la voiture.
Il posa à la jeune femme quelques questions sur l’emplacement approximatif du véhicule. Puis Max Hunter réapparut et invita Gina à pénétrer dans la salle d’examen.
Dès que celle-ci fut hors de portée de voix, J.T. prit le médecin à part.
— Je la connais, lui annonça-t-il. Elle s’appelle Gina Banning. En tout cas, elle s’appelait ainsi il y a trois ans, la dernière fois que je l’ai vue. Son mari était mon collègue à la L.A.P.D. Il est mort dans un accident de voiture, juste avant que je ne quitte mon poste. Gina était dans le véhicule. Elle a été sérieusement blessée. Un mois d’hôpital.
— Je vois… Alors son amnésie actuelle provient peut-être d’un flash-back concernant cet accident plutôt que d’un traumatisme crânien. Ou bien c’est la conjonction des deux. J’en saurai davantage après l’avoir examinée.
La tête penchée sur le côté, le médecin ajouta :
— Pourquoi ne pas lui avoir révélé son identité ?
— J’en avais l’intention, mais j’ai eu peur de lui faire plus de mal que de bien.
— Vous avez bien fait de garder le silence. Elle a peut-être besoin de se cacher derrière son amnésie pendant un moment. La mémoire lui reviendra sans doute quand elle pourra affronter les conséquences de l’accident.
— Mais… elle est de toute évidence remariée. Son mari doit être fou d’inquiétude à son sujet !
— Je suis d’accord avec vous, répliqua Max en fronçant les sourcils. Nous avons le devoir d’avertir sa famille.
*  *  *
« Sa famille ».
Le mot rôdait dans le cerveau de J.T. tandis qu’il rentrait chez lui prendre sa voiture de service. Tout en conduisant à la recherche du véhicule accidenté, il tenta d’étouffer les bribes de souvenirs qui surgissaient dans sa mémoire.
Qu’avait raconté Gina, au juste ? se dit-il en fouillant du regard l’obscurité. Elle avait dérapé d’un bord de la route à l’autre et basculé dans un ravin. Sa tête avait heurté le pare-brise. Une part d’elle-même lui avait soufflé de rester à l’abri dans la voiture, mais quelque chose de plus fort l’avait poussée à en sortir pour trouver de l’aide. Après avoir marché quelques minutes, elle avait rencontré le panneau annonçant « Cochran’s Food and Fuel » à cinq cents mètres.
Comme par miracle, le panneau se profila soudain dans le blizzard.
Il ralentit. Une ou deux fois par hiver, la région revêtait cet aspect féerique de carte postale de Noël. Cela ne durait en général pas plus de deux ou trois jours.
Au détour d’un virage, recouverte d’une couche de neige de quelques centimètres, il aperçut la voiture de Gina, le pare-chocs arrière empiétant sur la chaussée. Il frémit : si elle avait décidé d’attendre le jour dans son véhicule, elle aurait pu se faire accrocher par une autre voiture…
Il déclencha son warning, puis il sortit du véhicule de service et inspecta la voiture de Gina à la lumière de ses phares. Il grinça des dents : pas de chaînes. Quelle inconscience ! Elle avait bien de la chance d’être sortie de la route à cet endroit précis. Elle aurait tout aussi bien pu déraper un peu plus loin, et tomber dans un ravin profond.
Qu’est-ce qu’il lui avait pris de voyager en montagne en plein hiver, sans chaînes ni pneus à clous ? Pourquoi agir de façon si peu raisonnable ? Se lançait-on de la sorte pour un trajet de sept heures en territoire inconnu ? Et enceinte, qui plus est ? C’était pour le moins suicidaire !
S’agissait-il d’un acte impulsif de la part de Gina ? Un de plus ? Etait-elle venue à sa recherche à lui ?
En tout cas, il ne croyait pas aux coïncidences.
Courroucé, il ouvrit avec brusquerie la portière de la confortable berline.
Au moins voyageait-elle dans une bonne voiture, fiable et solide. L’airbag dégonflé saillait contre le volant. Les clés pendaient au démarreur. Il aperçut un gros sac à main, l’ouvrit et en déversa le contenu sur le siège.
Les mystères d’un sac à main de femme… Un paquet de kleenex, des lunettes de soleil, du rouge à lèvres, une crème pour les mains, des vitamines, un atomiseur de parfum, une carte routière. Et de l’argent liquide dans une enveloppe kraft.
Trois mille dollars.
Avec un sifflement, il ouvrit le portefeuille. Quatre cartes de crédit, un permis de conduire. Le tout au nom de Gina Banning.
Estomaqué, il laissa son regard errer dans la nuit et ses pensées dériver. Gina ne s’était donc pas remariée ?
Impossible ! Elle n’était pas du genre à concevoir un enfant hors mariage. Son défunt mari disait d’elle : « Aussi fidèle qu’un animal de compagnie. Et aussi aveuglément confiante. »
Eric Banning savait au plus haut point profiter de la faiblesse des autres. Au sein de leur commissariat de Los Angeles, Banning avait appris en un rien de temps à tirer avantage de ce que lui, J.T., considérait comme sa force : son sens du devoir, des responsabilités. Banning s’était débrouillé d’emblée pour lui faire ressentir cette force comme une faiblesse. Et pour en profiter. Avait-il aussi utilisé à son avantage la confiance aveugle de Gina ? se demanda-t-il, crispé.
Apparemment, à la mort de son ancien collègue, celle-ci avait ensuite accordé sa confiance à un autre homme. Confiante au point de faire un enfant avec lui…
Ne venait-elle pas de lui exprimer une certaine confiance, à lui aussi ? Peut-être parce qu’il était le premier homme rencontré après l’accident ?
Rien de tout cela ne collait. Gina portait toujours le nom de Banning. Elle portait aussi une alliance, alors que son mari était mort depuis trois ans. Elle attendait un enfant, et pourtant jamais elle ne se serait autorisée à être enceinte en dehors du mariage…
Et les trois mille dollars ? Pourquoi voyageait-elle avec une somme pareille dans son sac ? Quel morceau du puzzle lui manquait-il pour comprendre la situation ?
Il sortit de la voiture et ouvrit le coffre.
Des vêtements, partout. Certains encore pendus à des cintres, comme si elle les avait attrapés au vol pour les jeter en vrac dans le coffre. Un grand sac de chez Sears bourré de vêtements pour nourrisson, encore munis de leurs étiquettes. Un paquet de couches premier âge. Le ticket de caisse le renseigna : les achats dataient d’hier à 17 h 18, à Bakerfield.
Elle avait été pressée. Très pressée. Et le fouillis de son coffre trahissait son intention : elle voulait partir de chez elle jusqu’après la naissance de son enfant.
J.T. ferma les yeux. Les questions fusaient dans son cerveau.
Qui Gina fuyait-elle ? De qui était l’enfant qu’elle portait ? Et surtout, surtout, que venait-elle faire à Lost-and-Found ?
Sous le regard vrillant du shérif, elle scruta son permis de conduire.
« Gina Banning ».
Elle fit rouler ce nom plusieurs fois dans sa tête.
« Vingt-deux ans. Un mètre soixante-dix. Soixante kilos. » Sans enfant, de toute évidence.
« Eric ». Le prénom de son mari, écrit en toutes lettres sur une carte médicale commune.
D’instinct, elle porta sa main à son alliance et la fit tourner entre ses doigts.
— Je ne comprends pas, dit-elle au shérif et au médecin. Ne devrais-je pas me souvenir de mon propre mari ? Et pourquoi mon carnet de chèques est-il à mon seul nom ? Dans le mariage, on partage tout.
— Il y a encore plus étrange, intervint J.T. Ryker. Pourquoi quitter votre domicile à un mois de votre accouchement ? Je retourne de ce pas dans mon bureau pour lancer un avis de recherche.
— Non, je vous en prie, supplia-t-elle. Je suis peut-être en train de fuir quelque chose. N’est-ce pas une raison suffisante pour ne pas donner l’alerte tout de suite ?
— Il est de mon devoir de le faire.
— Je suis majeure ! Et votre premier devoir n’est-il pas d’assurer ma sécurité ?
— Quelqu’un s’inquiète probablement à votre sujet. Votre famille…
— Je ne me sens pas mariée, coupa-t-elle.
Sa propre affirmation la prit de court. Elle était mariée à Eric Banning, que diable ! Le père de l’enfant qui bougeait en elle. Qu’est-ce qui avait bien pu la pousser à quitter son foyer ?
— Et si on finit par parler de moi dans les journaux ? s’inquiéta-t-elle.
Le Dr Hunter posa une main rassurante sur son bras.
— Ne dramatisez pas, dit-il. Vous vous énervez. Dans votre état, c’est la dernière chose à faire. Pour l’instant, il faut vous reposer. La nuit a été rude. Quand la mémoire vous reviendra, tout sera plus facile.
— Mais… où aller ? demanda-t-elle.
— Chez moi, déclara J.T.
— Non merci, je ne veux pas m’imposer. Il doit y avoir un hôtel quelque part.
— Aucun hôtel ici. De toute façon, c’est plus sûr ainsi. Après tout, nous ne savons pas contre quoi vous vous défendez…
*  *  *
Il n’y avait pas d’autre option raisonnable, songeait J.T.
Et pourtant, accueillir Gina chez lui ne l’enchantait pas. Bien entendu, il ne la tenait pas pour responsable des bassesses et des manigances d’Eric Banning. Mais elle était la veuve de cet homme qu’il méprisait. L’homme responsable des cauchemars qui l’avaient conduit à quitter son poste à la L.A.P.D. Cauchemars qui l’avaient poursuivi longtemps encore après sa démission.
Pour l’heure, cependant, une seule chose comptait : Gina avait besoin de protection. Et il la protégerait, quoi qu’il lui en coûte.
Mais justement, quel serait le prix à payer quand elle recouvrerait la mémoire ? Le détesterait-elle encore davantage, de lui avoir dissimulé son identité ?
De là-haut dans le ciel, son frère devait bien rire ! songea-t-il.
Dans ses moments de lucidité, Mark lui avait souvent fait un reproche de taille : celui de vivre dans le monde des chevaliers du Moyen Age et non dans le monde réel.
— Regarde les choses en face, vieux, lui disait-il. Le temps des chevaliers est bel et bien mort.
J.T. haussa les épaules. Il vivait depuis toujours selon ses propres valeurs et n’avait pas l’intention de changer. S’il fallait choisir entre sa propre tranquillité précaire et la paix mentale d’une innocente jeune femme sur le point de donner la vie, eh bien, il n’hésitait pas une seconde. Point final. Il existait de pires destins, après tout. De toute façon, en regardant le visage pâle de Gina, ses yeux battus, la décision lui paraissait plus facile. Il lui était redevable pour la façon dont il l’avait fait souffrir. Même s’il l’avait fait pour des raisons justes et valables.
Deputy lui frotta la jambe du museau, le tirant de ses réflexions. Gina et Max l’attendaient.
Ils sortirent ensemble. Pendant que Gina s’installait sur le siège du passager, Max attira J.T. à l’écart.
— Vous êtes sûr de ce que vous faites ? lui demanda-t-il d’une voix posée mais inquiète. Quelqu’un d’autre pourrait s’occuper de Gina.
— Je m’inquiéterais si elle n’était pas sous ma surveillance rapprochée. Je pense que c’est la meilleure solution.
— Elle est davantage pour vous que la simple veuve d’un ancien collègue, n’est-ce pas ? réfléchit le médecin à haute voix.
— Laissez tomber, doc.
Mais à part lui-même, il savait à quoi s’en tenir. Bien sûr, elle était davantage que ça… Dans le passé, elle l’avait aimanté. Son rire frais, sa douceur, les regards énamourés qu’elle dédiait à Eric Banning. Elle représentait tout ce dont il rêvait sans oser le formuler.
Quant à Banning, il ne la méritait pas.
Max Hunter lui posa la main sur l’épaule.
— Appelez-moi au moindre signe que l’accouchement approche, déclara-t-il. Ou si son mal de tête augmente. Et, ajouta-t-il, elle va essayer de conserver son indépendance. Elle a l’air d’y tenir énormément.
— Je lui laisserai croire que c’est elle qui décide.
De la voiture leur parvint alors la voix de Gina :
— Je ne suis pas une pauvre femme sans défense, tout de même !
Ils sursautèrent tous deux. La chatte s’était transformée en tigresse.
— Vous allez en baver, mon vieux ! murmura Max en aparté.
J.T. monta dans la voiture de police.
— Vous avez assez chaud ? demanda-t-il.
— Je n’ai pas besoin qu’on me couve ! siffla Gina.
Elle regardait droit devant elle. Après une brève inspiration, elle lâcha d’une traite :
— Je vous suis reconnaissante de m’offrir un toit, et je vous rembourserai vos frais. Mais je ne suis pas une invalide. Je ne suis pas incompétente non plus. Ni idiote. D’accord, j’ai l’esprit confus, mais n’en rajoutez pas en me traitant comme une enfant… Je suis sûre que j’ai déjà dit ça à quelqu’un, dans le passé. Et j’étais aussi en colère que maintenant.
Oh oui ! Il s’en souvenait comme si c’était hier…
Sur le chemin du retour, Gina demeura silencieuse, avant de lancer soudain :
— Mon nom de jeune fille est Benedetto. Comment est-ce que je sais ça ? ajouta-t-elle, une main sur la bouche. Et… j’ai des frères et sœurs, je m’en souviens !
J.T. commençait à s’inquiéter. Si ça continuait comme ça, Gina allait peut-être se souvenir de lui avant même de se rappeler la personne qu’elle fuyait ? Ou même son défunt mari ? Il lui jeta un coup d’œil furtif. Sans aucun doute, elle serait folle de rage en découvrant qu’il l’avait tenue dans l’ignorance. Et pourtant, ne valait-il pas mieux garder certains souvenirs enfouis dans les oubliettes de la mémoire ? Si seulement ça lui arrivait à lui, s’il avait la chance d’effacer certaines choses de son esprit à jamais…
Mais trêve de spéculations, il était de son devoir d’aider Gina à se souvenir. Et il le ferait peu à peu. Même si, au fond de lui, il souhaitait le contraire.
— Ne forcez pas les choses, suggéra-t-il en ouvrant sa portière. Tout va se remettre en place de soi-même.
Sa main sous le coude de Gina, il la guida vers la maison, essayant de voir la construction à travers ses yeux. Il avait mis tant de lui-même dans la restauration de cette maison, en arrivant à Lost-and-Found.
Pour l’heure, la jeune femme semblait insensible à l’environnement. Une intense fatigue lui tirait les traits. Il la conduisit dans la salle de séjour et l’installa dans un fauteuil.
— Détendez-vous quelques minutes, lui conseilla-t-il. Le temps que je prépare la chambre d’amis et que j’installe vos affaires.
Comme elle hochait la tête de façon imperceptible, il insista :
— Vous êtes d’accord ? Je ne veux pas être taxé de maternage.
Pour toute réponse, elle lui adressa un regard direct, froid comme la neige.
En un tournemain, il eut vidé la voiture des bagages et sacs qu’elle contenait. Il en rangea le contenu dans la penderie et les tiroirs de la commode. Enfin, il disposa ses affaires de toilette dans la salle de bains.
Quand il revint dans le salon, il s’arrêta net : Gina dormait, abandonnée dans le fauteuil.
Son instinct de protection enfla dans sa poitrine. Celui qui avait poussé cette femme sans défense dans cette situation désespérée n’avait pas intérêt à se présenter. Il serait capable de lui casser la figure. Eric l’avait déjà assez fait souffrir…
Il s’interdit d’aller plus loin dans cette pensée et posa la main sur l’épaule de Gina. Comme elle se tournait un peu vers lui dans son sommeil, il sentit son cœur palpiter.
— Gina, dit-il à voix basse. Tout est prêt pour vous.
— Mmm…
— Vous… vous avez besoin d’aide pour vous déshabiller ?
Gina ouvrit soudain les yeux.
— Je ne suis pas…
— Une enfant, je sais, acheva-t-il avec un sourire. J’ai trouvé votre chemise de nuit. Je l’ai posée sur votre lit.
Comme elle titubait un peu, il la soutint et la conduisit à la porte de la salle de bains. Puis il attendit, l’oreille attentive au moindre appel.
Pensif, il ressortit alors de sa poche la carte trouvée dans la valise de Gina. La carte de condoléances qu’il avait écrite à la mort d’Eric, dans laquelle il lui offrait ses services si elle avait besoin d’aide.
Il ne se souvenait même pas de l’avoir envoyée, mais apparemment Gina l’avait reçue et conservée. Sa présence à Lost-and-Found n’était donc pas fortuite. Elle avait bien eu l’intention de lui rendre visite.
Mais pour quelle raison ? Quelle sorte d’ennuis l’avaient poussée vers lui ? Lui qu’elle assurait détester. L’énigme demeurait totale.
Enfin, il entendit un léger bruit de sommier.
— Gina, tout va bien ? s’enquit-il à travers la porte.
— Vous pouvez entrer… Deputy a l’air de vouloir dormir avec moi. Ça ne vous dérange pas ?
Il regarda son chien, déjà roulé en boule sur le lit.
— C’est un agent libre, déclara-t-il, il fait ce qu’il veut.
— Merci pour tout, shérif, dit Gina avec un sourire.
Shérif ? Pourquoi pas, après tout. Cela préservait entre eux une distance salutaire.
— Bonne nuit, dit-il.
Elle dormait déjà.
Il s’attarda dans la chambre, suspendit la veste rouge dans la penderie, rangea les chaussures sous une chaise.
Comme il saluait Deputy d’une caresse discrète, Gina émit un son alangui :
— J.T.?
Il sursauta. C’était tellement étrange et familier à la fois, de l’entendre prononcer son prénom !
— Quand je ferme les yeux, poursuivit-elle, pourquoi m’apparaissez-vous en uniforme bleu foncé ?
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Lorsqu'il reconnait la femme enceinte qu'il vient de secourir,
J.T. Ryker a d'abord la tentation de I'abandonner a son sort.
Pourquoi Gina Banning, cette femme qu'il a tout fait pour
oublier, vient-elle troubler la paix qu'il a enfin retrouvée ?
Sauf qu'il se rend vite compte qu'elle semble avoir perdu

la mémoire, et qu'elle ne se souvient pas de lui. Et encore
moins des liens qui les ont unis...

MICHELLE CELMER
Et si tu revenais...

En découvrant Dillon, son ex-mari, parmi les invités du
mariage de sa cousine, lvy Madison ne peut en croire ses
yeux. Que fait-il 1 ? Pourquoi sa cousine I'a-t-elle invité,
alors qu'lvy ne veut surtout plus entendre parler de cet
homme qui lui a brisé le cceur ? D'autant qu'elle est a peu
pres certaine que Dillon va tout faire pour tenter de la
séduire de nouveau. Aussi s'efforce-t-elle, afin de ne pas
risquer de céder a la tentation, de se rappeler 'hnomme
€égoiste et irresponsable qu'il est, et d'oublier la fabuleuse
entente physique qui les unissait...
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